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au Un juge des déibérations qui soit étranger au cercle et
qui rossède sa confinee, qui soit d'une prudence extrême,
tt ci disant bien ,a vérité ; car il y a là plus que de la

déleatesse, il y a de la responsabilité : de grandes dépenses
p(uvent être faites sur les dires de cet arbitre.

.. , (lois ici rendre hommage à1 M. Ed. A. Barnard, qui a
Li n été la cause première de la vitalité des cercles dont j'ai
fait parlie depuis plusieurs années. M. Barnard a toujours
>u av' une habileté parfaite répondre à toutes les questions
po,ée ; donner à chacun le mérite de ses avaincé', et je ne
sache pas qu'un cultivateur se soit jamais plaint des décisions
de M. B rnard. La chose était d'autant plus délicate qu'elle
était rendue publique par le Journal d'Agriculture ; je dirai
de plus que chacun a toujours hâte de voir ce que le Journal
aura ajouté au compte rendu du cercle

<'o La publication des délibérations de chaque séance est
done bien importante, indispensable uéne. I i cultivateur
illigtt compte pour beaucoup l'avantage de pouvoir pos, r
t.utes les questions qu'il lui plaît et d'en recevoir une réporsL
toute gratuite par la voie de son journal.

7o Autant que possible, choisir un sujet de discussion
pour la séance suivante ; ceux qui se présentent naturellement
soit toujours les meilleurs ; il ne faut rien précipiter.

90. Une allue ition directe faite par le conseil d'agriculture
aiderait beaucoup pour indemniser le scerétaire ou payer
quelques petites dépenses surtout au début, filvoriser le exhi-
bitions de paroisse, etc. Car enfin, je ne sais trop qui a
accoutumé le peuple à ne rien faire, même de très profitable,
sans tourner ses regards du côté du coffre publie, du Gouver-
unment, disons le mot. Je crois que cela paraly.-e beaucoup
l'énergie personnelle. -On n'a pas de confiance en soi, et on
ne rêve plus que secours, aide, place, cmploi, etc, etc , pas
d'initiative privée, comme si les gouvernements pouvaient
faire vivre tout le monde

Ilcl'as de politique au cercle, pas un mot, ni d'intérêts
privés, ni d'intéiêts généraux ; les questions d'un intérêt
éc<îéral pourraient se discuter dans des conventions régionales

des cercles ; mais pas au cercle de paroisse, non, jamais.
10o. Dts conférenciers pratiques; il en faut de temps en

temps.
Voi:à, Messieurs, je crois, les prin-ipales conditions de la

prospérité d'un cercle et la manière de faire bénéficier tout le
iiionde de sa formation.-Vous ue paidonnerez, je l'espère .i
je n'ai pas traité la question plus savamment ; je n'ai consulté
aucun auteur ; je préfère toujours dire ce que je pense que
d'emprunter ici et lý ce que tous peuvent lire comme moi.

Je serais maintenant heureux que l'on fit des remarques
sur ce que je viens d'avancer. Si je ne me fais pas illusion,
Msieurs, les cercles agricoles seront tôt ou tard, bientôt je
1'. qre, la base des opérations des sociétés d'agriculture et la
S'eiété d'industrie laitière sera toujours le rendez vous de
t u les hommes marquants de la grande famille agricole et

rapports continueront d'être un résumé complet des di-
v r es opérations de l'agriculture dans la province de Québec.

Merci, messieurs.
Ste-Rose, dée., 1889. O. E. DAL.IRE.

DISCUSSION.
M. BARNARD-Messieurs les fabricants de beurre et de

fromage, voici une I çon pour vous. Voici un pauvre maître
d'cole, un simple maître d'école, qui n'a aucun intérêt quel-
c 'nque à déçelopper l'agriculture et qui cependant dans son
di-cours, a entrepris de réunir les cultivateurs. Il n'a pas la
rétention de les instruire. Il dit : Messieur5 , je ne connais
pas votre affaire, mais je suis au milieu de vous, vous me

• faites vivre, il me semble que je vous dois quelque chose, et
"je vous réunis pour discuter cet article que le gouverne-

ment publie dans son journal. Toutes les questions que
c' vou, voudrez poser, je les ferai parvenir au directeur de ce

journal, je ne vous demande rien pour cela."
Si vous, Messieurs les fabricants de beurre et de fromage,

réunissi(z sous forme <le cercles agricol. ceux qui vous four-
lissent de lait, tout le monde en profiterait. M. Dalaire a
anitcé la création de cinq ou sis fabriques de beurre dans sa
paroisse. On en a même créé trop pour une seule paroisse.

Ce travail là est admirable. Il a parlé de M. Barnard :
n'aycz pas de confiance en cet homme ; je le connais bien, et
je n'ai en lui aucune confiance illires).

Mais réunissez les cultivateurs, lisez leur les rapports de la
convention. Dites leur dono :" Messieurs les cultivateurs, on
a pas'é deux jours à Arthab ski, et on " y a prétendu que
huit ou dix vaches avaient donné en une année 75,000 lbs de
lait." Faites les discuter. De manière qu'ils fassent ce que
M. Bourque fait depuis tant d'années: appliquer de son mieux
les kçons qui lui semblent être bonnes, et (lui arrive enfin à
vous dire : " Je ne sui, qu'un praticien, mais je suis en faveur
"de la stabulation permanente."

Eh bien ! messieurs, avee cela, vos fabriques auront telle-
ment de lait qu'il vous faudra les multiplier. Faites les parler,
notez leurs objections, prenez le rapport que M. Taché vous
" f1lurnit tous les ans et dites-leur : -' M. Bourque, qui est un

praticien dit telle chose ; M. Chapais, qui cultive en bas de
Québec, dit telle chose, M. Lord, qui s'y entend bien, dit

" telle chose, M. Damien Lee!re, qui est cultivateur aussi
' bien que fabricant, dit telle chose." Efforcez.vous. Le moyen
d'être à la tête d un cerle, c'est d être à la queue.

M. D.laire mérite beaucoup de remerciements, et j'espère
que cette conférence qu'il nous a faite sur la facilité de créer
des cercles aura des fruits, et que l'année prochaine nous aurons
doublé le nombre de cercles actifs. M. le commissaire est prêt
payer 85 à n'importe quel conférencier : il suffit qu'il soit
invité à donner une conférence par une autorité quelconque,
et qu'il exhibe une preuve qu'il a donné cette conférence.
Mais cela n'est rien en regard du lait que vouv allez avoir de
plus.

Monsieur le Président, si vus le. permaettz, je relèverai
une excellenta suggestion de M. Laurier. L'honorable M.
Laurier nous a dit qu'il ne serait pas intéressant, et cependant
il nous a donné une hint (fait une suggestion) qui, si elle
était acceptée, vaudrait une somme incalculable aux culti-
vateurs.

L'honorable M. Laui icr vous a dit qu'il y avait dans toutes
les partits d'Ontario des Fatirmcer's institute, qui ne sont pas
autre chose que des cercles agricoles de district ; car tout le
district environnant est invité. Ces Farners' institute sont
diriges par les hommes les plus compétents de la province
d'Ontario ; on les invite pour un jour donné. On s'organise
bien.. .non pa-, il est vrai, aussi bien que les citoyens d'Ar.
thabaska. Car il. font les choses d'une manière princière à
Arthabaska. Et si ça revenait trop souvent, nous engraisse-
rions, mais nous ne ferions peut-être pas asstz d'ouvrage.
Mais enfin, nous ne demandons pas à être reçus comme nous
le sommes à Arthabaska. Ce que l'honorable M. Laurier a
recommandé, il ne faudrait pas le laisser tomber. L'institute,
ou cercle agricole de district est l'association par excellence
pour réunir des hommes comme vous, messieurs.

M. Laurier vous a parlé de l'élevage des chevaux. C'est
une question particulièrement utile.

Enfin j'espère que l'honorable commissaire qui ne veut pas
se coipromettrc, finira par nous donner ce que nous deman.
dons. Je sais que le commissaire cst assez cirétien pour se
rappeler qu'il est dit dans l'E vangile :' Demandez et vous
recevrez."

L noi. M. LAuRiER-C'est au gouvernement comme au
royaume des cieux.
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